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PONT-SAINT-MARTIN EN LIESSE 
----~~-_. 

L'inauguration des maisons qui ont 'remplacé i~elles détruites par le bombardement de 1944 
J 

Tout un quartierZreconstruit grice à l'Administration Régionale 
( 

Dimanche 5 juillet, jour de l'inaugura­
tion des maisons reconstruites par notre 
gouvernement régional à Pont St-Martin, 
le soleil, contrairement à ce que l'on crai­
gnait, a fait resplendir sur notre pays ses 
rayons tant désirés. 

A la population et aux touristes de pas­
sage, Pont St-Martin présentait un visage 
nouveau: mille drapeaux et bannières dé­
coraient les maisons du premier pays de 
la Vallée et on lisait sur tous les visages 
la joie et l'allégresse que faisait naître en 
chacun cette fête organisée en l'honneur 
du Conseil de la Vallée et en: particulier 
du Président de la Junte, avocat Caveri, 
qui a si paternellement compris les néces­
sités et les besoins de cette commune si 
durement éprouvée par la guerre. 

A 10 h. 30 environ, MM. le président Ca­
veri, l'assesseur Bionaz, l'assesseur Fos­
son, les conseillers régionaux M.me Ronc­
Désaymonet, MM. le géom. Nicco, géom. 
Valleise, Dujany, Vuillermoz et Bottel, MM. 
le docteur Brero, le géom. Bagozzi, les en­
trepreneurs Ramella e t Portalupi ainsi que 
d'autres personnalités, furent reçus à l'en· 
trée de Pont St-Martin par les autorités de 
la commune et du pays, et tous en cor­
tège gagnèrent ensuite la nouvelle place 
4 Novembre, où M. le curé Perrenchio cé­
lébra la Messe en plein air, entouré des 
divers costumes de la Vallée et des repré­
sentants des guides de Courmayeur, de 
Valtournanche et d'Ayas. 

Puis eut lieu une cérémonie très sugges­
tive: le ruban rouge et noir qui barrait 
l'entrée des maisons reconstruites fut cou­
pé et les clefs des logemenfs remises à 
chaque famille sinistrée. 

Aux paroles de bienvenue adressées par 
M. le syndic Soudaz Joseph et les enfants 
des écoles, M. le Président Caveri répon­
dit par un discours des plus profonds et 
appropriés, suivi des remerciements de M. 
Beuchod, président de la coopérative des 
sinistrés. 

Un dîner vraiment plantureux réunit en­
suite les autorités susdites ainsi que M. 
le do ct. Marantonio, directeur de l'ILSSA, 
M. Bertola, M. le prof. Marcoz, directeur 
didactique, et MM. les syndics et prési­
dents de l'U.V. de la vallée du Lys, les 
costumes et les guides. 

A la fin du banquet, M. l'avocat Caveri 
reprit la parole et, dans un discours parti-

Les jolie~ maisons qlli ont surgi ·sur les décombres (Pholo Bérard) 

culièrement heureux, exprima la joie d'a­
voir passé une journée inoubliable au mi­
lieu des amis de Pont St-Martin et résuma 
le vaste programme de travaux que l'Ad­
ministration régionale a établi pour le fu­
tur. 

D'autres orateurs prirent aussi la paro­
le, notamment M. le Syndic, M. le Curé, 
M. le géom. Nicco. 

Dans l'après-midi, sous la direction de 
M. Truccato, les chorales de Pont Saint­
Martin et de Donnaz, la première compo­
sée de femmes et la seconde d'hommes, 
exécutèrent devant une foule nombreuse, 
réunie sur la place, en face des maisons 
reconstruites, plusieurs chants très goûtés 
et applaudis. 

Puis la fanfare dirigée par le maestro 
Artemio Tabasso donna aussi un magni­
fique concert, répété de nouveau dans la 
soirée. 

Ainsi se termin a cette journée qui reste­
ra marquée d'une manière indélébile dans 
l'histoire de notre Autonomie, de cette au­
tonomie qui porte le bien-être et le progrès 
à tous, valdôtains de naissance et d'adop­
tion, et qui, si e lle sera appliquée intégra­
lement, servira d'exemple au monde en­
tier. 

U. M. 

Le discours de M. le PréSident 
Monsieur le Syndic de Pont St-Martin, 
Messieurs les Syndics de la Basse Val-
lée, . 

Chers Amis de Pont St-Martin, 

le suis heureux d'être auiourd'hui par­
mi vous, d'autant plus heureux que nous 
ne sommes pas ici pour faire de la vaine 
rhétorique, mais encore une fois po'ur inau­
gurer des oeuvres de paix que nous avons 
bâties ensemble. 

Autrefois, le père de famille réunissait, 
de temps en temps, ses fils afin d'exami­
ner le travail accompli ensemble, la situa­
tion du présent et les possibilités de l'a­
venir. 

Hé bien! considérons, avant tout, le tra­
vail que nous avons fait en ces dernières 
six années. 

M. l'avocat Caveri fait le bilan des tra­
vaux qui ont été exécutés par l'Adminis-

tration régionale dans notre Vallée. Pont 
St-Martin n'a pas été oublié: rien que pour 
la reconstruction des maisons que l'on va 
inaugurer, l'on a dépensé près de 170 
millions de lires. Mais il était juste qu'une 
commune comme celle de Pont St-Martin, 
la plus affligée de toutes par la guerre, 
fût aidée la première et d'une façon par­
ticulière. M. Caveri rappelle ensuite l'ou­
verture du Casino. C'est celui-ci qui a per­
mis de faire face à la plupart des dépen­
ses, en attendant cette répartition des im­
pôts que le Gouvernement ne s'est pas 
encore décidé à effectuer. Pour obtenir cet­
te répartition entre l'Etat et la Région ain­
si que l'exécution du Statut en général, 
les Valdôtains doivent rester fortement u­
nis. Ils ne doivent jamais oublier que la 
maxime de Rome est: « divide et impera ". 

M. le Président continue ensuite, en lan-
gue italienne: 

Cari Amici di Pont Saint Martin, 
Valdostani di nascita e Valdostani d i a­
dozione, 

sono fiero di offrirvi - a nome deI po­
polo valdostano, che ha fornito i mezzi fi­
nanziari - queste nuove case che, nella 
modernità delle linee, ripetono i motivi del­
la nostra antica e sempre giovane archi­
tettura alpina. 

10 so, cari Amici di ' Pont Saint Martin, 
che la gioia di entrare in queste case nuo­
ve, è velata dal ricordo delle vostre vec­
chie piccole case, cosi care al vostro cuo­
re, che la guerra ha distrutto. 

Erano quelle ' le case, nelle quali erano 
vissuti i vostri cari scomparsi: nelle quali 
avevate amato e sofferto la vostra umile, 
piccola vita di tutti i giomi, la vostra mo­
desta esistenza di lavoratori 0 di modesti 
commercianti. 

Solo un mago avrebbe potuto, con un 
colpo della sua bacchetta, restituirvi quel­
le case. 

Il popolo valdostano, il popolo delle al­
te valli, di tutte le valli, in un gesto di a­
more e di solidarietà, offre a voi queste 
case nuove, a voi che avete sofferto più 
degli altri. 

10 vi auguro che la vita vi sia serena 
in queste case: una vita di lavoro, di one­
stà e di pace. Vi auguro che il ricordo di 
quell'ora spaventosa della distruzione di 

Pont Saint Martin si allontani sempre plU 
nel tempo e anche nella vostra memoria. 

Ciascuno di voi che ha assistito a quella 
tragedia, sia un missionario di pace, di 
quella pace che ci è cosi necessaria, a f­
finchè possiamo continuare a lavorare e 
a costruire insieme. 

Ricordatevi, cari Amici di Pont Saint 
Martin, che ciascuno di noi è responsa­
bile, è responsabile deI suo fardello e del­
la pace di tutti. 

La pace si difenderà, non con la gara 
degli armamenti, che ha sempre spinto i 
popoli verso l'abisso, ma disarmando pri­
ma di tutto gli spiriti, liberandoli da tutto 
questo odio, che ci assale da tutte le par­
ti: odio tra i capi, odio tra le elassi, odio 
tra i popoli. 

Ma è vano predicare l'amore e la fra­
tellanza, se non comprendiamo la grande 
lezione della storia, di questa grande Mae­
stra molto invocata, ma poco ascoltata: 
alla società schiavista è succeduta la so­
cietà feudale, alla società feudale la so­
cietà mercantile, a questa la società ca-
pitalista. . 

Il cielo non (. chiuso: la nostra società 
contemporanea presenta le rughe della 
vecchiaia, i segni manifesti della deca­
denza. 

Dobbiamo convÏ1V.erci che l'Europa e 
l'Umanità intera si trovano davanti ad una 
grande svolta. 

N oi montanari comprendiamo a volte 
che, oltre quel tornante, oltre quel contraf­
forte, il paesaggio si aprirà in una visione 
nuova. 

Non sappiamo se saranno foreste 0 pra­
terie 0 ghiacciai, ma presentiamo qual­
cosa di nuovo, perchè il cielo si allarga 
in un arco più grande, in ùna luminosità 
più intensa. Tale è la condizione oggi, di 
coloro che non sono miopi ' e che, nei con­
trasti di questa tormentataumanità, san­
no scorgere i segni di un ordine nuovo, 
nel quale crolleranno come scenari tar­
lati i vecchi privilegi economici: un ordi­
ne nuovo nel quale il lavoro e la proprie­
tà dei mezzi di produzione saranno di 
nuovo riuniti in una sintesi nuova, in una 
società nuova fondata sulla libertà, sulla 
giustizia sociale e sulla pace, insieme ri­
congiunte ed insieme affratellate. 



RÉPONSE AU Il MONITEUR" 
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La véritable 
histoire 

Demo et 
de M. 

Madame 
Le « Monitore» du 26 juin dernier a . publié 

sous le titre « Una parabola sul Signor « Demo » 
e cc Signora», un article allégorique qui com­
mence ainsi: 

cc Esisteva una volta, in una lontana valle sita 
in un paese denominato Italia, un signore chia­
mato Demo. Questo signore, un tempo, si muove­
va in mezzo aile sue montagne e s'interessava 
dei problemi dei suoi concittadini, cercando di 
r isolverli nella maniera migliore. Un giorno, du­
rante questo suo peregrinare, incontrà una pro­
ca ce (!), giovane e bella signorina dal nome gra­
zioso di Union ... ». 

Etant clair que l'auteur de la parabole com­
mence à dérailler (et il continue ainsi jusqu'au 
bout) , nous raconterons à sa place, toujours 
sous forme de parabole, la vér itable histoire 
de M. Demo et de M.me Union. 

Et d 'abord il ne 's'agissait pas d'une « procace 
signor ina», mais d'une simple et honnête pay­
sanne. 

La cc procace », la licencieuse « signorina » (bel­
le certes non!) , M. Demo l'avait connue quelqu e 
t rente ans auparavant, alors qu'il faisait ses 
premières armes (car c'est un Monsieur qui n'est 
plus, comme on dirait en italien, « di primo pe-
10 »). Elle portait le nom gracieux de FAFA'. 
C 'était une dévergondée aux allures masculines, 
la poitrine plate, les fl.ancs étroits, la démarche 
ondoyante d'un voyou « in gonnella» . Quand le 
jeune Demo, qui venait de faire sa première 
communion, sortait de la messe le dimanche 
matin, elle l'attendait sur la place de l 'église 
pour lui jeter ce cri moqueur : « pipi! pipi! ... pipi, 
pipi, pipi!» . 

Ceux qui connurent la jeune Fafa savent qu'à 
cette époque elle ne hantait guère le saint 
lieu; elle restait dehors, où elle barbouillait les 
murs d'insultes à l'adresse des prêtres et de la 
religion. 

En s'entendant traiter de « pipi» par Une fem­
me, le' jeune M. Demo rougissait jusqu'aux oreil­
les. Il se sentait profondément offensé dans s'a 
dignité. Il aurait voulu démontrer à la provo­
cante Fafa qu'il était un homme, un vrai, 
mais il ne savait comment s'y prendre. 

Il avait besoin d 'être encouragé. Elle l'en­
couragea. 

Ce fut ainsi que le jeune M. Demo perdit sa 
virginité «( poco male», il était destiné à la 
perdre tôt ou tard, n 'ayant pas fait voeux de 
chasteté parfaite et ne se sentant pas la voca­
tion de moine, pour laquelle il lui manquait 
trop de vertus évangéliques, notamment l 'es­
prit de pauvreté). 

Mais ce qui est beaucoup plus grave, c'est 
qu'il perdit en m ême temps sa virilité. Dans le 
ménage irrégulier qu'il forma avec Fafa, ce 
fut elle qui porta les pantalons . De M. Demo, 
on n'entendit plus parler. Il avait à boire, à 
manger et à coucher, cela lui suffisait. Il avait 
gardé une seule vertu monastique : celle de l 'o­
béissance. Quant aux vertus ancestrales de la 
famille Demo, il les avait remisées ' prudem­
ment, étant donné que sa compagne Fafa, en 
bonne parvenue qu'elle était, se donnait des airs 
d'ari,stocrate et se moquait avec ostentation de 
ces vertus dites démocratiques . 

Quand Fafa mourut à l'hôpital où ;finissent les 
femmes de son espèce, M. Demo fut libéré de 
cette chaîne qui commençait à lui peser. Ses 
tempes grisonnaient ; il pensa qu'il était temps 
de s'assagir et de faire un mariage régulier et 
décent. C'est alors qu'il connut la demoiselle 
Union', une bonne paysanne sérieuse et travail­
leuse, qui ne songeait qu'à la terre que ses an­
cêtres lui avaient léguée. 

Il la demanda en mariage. Le passé de M. 
Demo ne plaidait guère en sa faveur; mais il 
semblait bien corrigé, allait à la messe tous les 
dimanches, faisait régulièrement ses pâques. « A 
tout péché miséricorde», pensa cette bonne fille 
d'Union. Et elle l'accepta pour mari. 

Le fait qu'il était âgé n'était pas non plus 
pour lui déplaire. Elle avait un procès avec 
des banqUiers de la capitale, un gros procès 
dont dépendait sa fortune et celle de toute sa 
parenté; elle pensa que dans cette affaire, un 
mari expérimenté, ayant des connaissances dans 
la capitale, lui serait cent fois plus utile qu'un 
jouvenceau. 

Mais elle ne tarda pas à s'apercevoir que les 
connaissances peuvent être aussi nuisibles. Dans 
les capitales, il n'y a pas que des gens très 
bien, il y en a aussi qui ne sont pas bien du 
tout. C'est même là que ces derniers se don­
nent rendez-vous, comme nous l'apprend l'Ecri­
ture. Rome, en particulier, n'a-t-elle pas été ap­
pelée Babylone par les p:remiers chrétiens? M. 
Demo y renouvela connaissance avec de « pro ca­
ci signorine» et avec des dame.s déjà un peu mû­
res, mais assez bien conservées et encore appé-
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tissantes. Et toutes ces femmes avaient les noms 
les plus gracieux de ce monde: Lili , Nana, Mo­
mo ... il . y avait même la toute jeune Mimi, ;fille 
dE' Fafa et sa mère crachée . 

Sa femme était loin... et puis elle était si 
peu femme! elle ne savait pas même qu'une 
jambe n'est v raiment belle que quand elle est 
revêtue d'une gaine de nylon. M. Demo n e sut 
);:as résister à la tentation. H élas! l'esprit est 
prompt, mais la ch air est faible, et l'on ne pas­
se pas des lustres avec une Fafa sans y gagner 
quelques habitudes peù naturelles qu'une bon­
ne paysanne ne saurait satisfaire ni m ême soup­
çonner. Si tout le monde est capable d 'imiter 
St. Augustin dans sa chute, il n'est pas donné 
à tout le monde de le suivre dans son « ascèse ». 
L'erreur de cette bonne fille d'Union fut jus­
tement de croire qu'un M. Demo quelconque 
pouvait remonter le courant comme un St. Au­
gustin. 

L'on conçoit facilement que dans une telle 
compagnie M. Demo ne t arda pas à oublier les 
intéréts de sa famille pour ne plus s'occuper 
que des siens. Il se 1 a n ç a m ê m e dan s 
de hautes spéculations politico-finan cières, con­
nues sous le nom de « premio di maggioranza» , 
dont le succès aurait dû l'enrichir considérable­
ment et lui permettre de se passer de sa femme. 

Celle-ci, après cinq ans d'une patience cou­
pée de reproches périodiques, ne voyant tou­
jours pas la conclusion de ce procès avec les 
banquier s de la capitale, pensa de charger quel­
qu'un de surveiller son mari et de le tancer 
même à l'occasion. Mal lui en prit: le mari, sûr 
'du succès de ses spéculations, n'attendait qu'une 
occasion de se séparer de cette femme par trop 
paysanne et embêtante. Il l'accusa donc de ré­
bellion à l 'autorité maritale (le nom d'Aristo lui 
irait mieux que celui de Demo) et d'adultère 
avec un certain chargé d'affaires ... qui, circons­
tance aggravante, n'allait pas même à la messe 
tous les dimanches ! 

Mais M. Demo avait vendu la peau de l'ours 
avant d'avoir tué celui-ci. Les spéculations qui 
devaient lui permettre de reconquérir son célibat 
et de mener une vie de grand seigneur échouè­
r ent complétement. De sorte qu'à l'heure qu'il 
est, son capital personnel se trouve fortement 
et dangereusement entamé. 

Voilà l'histoire véridique de M. Demo et de 
M.me Union. Ce qui arrivera demain, Dieu seul 
le sait. Mais il n'y aurait pas à s'étonner que 
M. Demo ne se mette ouvertement avec les 
Nanas, les Momos, les Mimis et autres amies 
ou filles de son premier amour, la feue Fafa. 
La chanson ne dit-elle pas: « Il primo amore non 
si puà scordar ... »? 

épée 

le Triangle 
--«O»--

Sous ce titr e et sous-titre, le journal canadien­

françaiS « Nord - Ouest», édité à La Sarre (Ca­

nada), a publié dernièrement un intéressant ar­

ticle sur notre commune de Sarre, dû à la plu­

me de M. Joseph Bach, habitant la région rhé­

nane de la Sarre. 

Nos lecteurs se souviennent sans doute de 

quelle manière les habitants de La Sarre (Ca­

nada) connurent, grâce à notre journal et à ce­

lui de nos émigrés, divulgués au Canada fran­

çais par un émigré Wallon, l'existence d'une 

commune homonyme: Sarre, en Vallée d'Aoste. 

Nous en avons parlé à l'occasion de la tranS­

mission radio qui eut lieu à la suite de cette 

« découverte» et qui permit aux habitants de 

La Sarre (Canada) d'entendre le son des clo­

ches de Sarre (Val d'Aoste) et le message qui 

leur fut adressé par les autorités de cette com­

mune. 

C'est à la suite de ceci que M. Bach, corres­

pondant Sarrois (Sarre - Allemagne) du jour­

nal canadien « Nord - Ouest», connut à son tour 

l'existence d'une commune de Sarre (Val d'Aos­

te) , homonyme à la fois de la ville de La Sar­

re (Canada) et de la région rhénane de la Sarre, 

sa patrie. M. Bach décida tout de suite de venir 

visiter notre pays. Il écrivit ensuite l'article que 

nous sommes heureux de pouvoir réproduire ci­

dessous. Nous en profitons pour remercier vive­

meI;lt son auteur d'av oir bien voulu parler de 

notre Vallée et de l'avoir fait si excellement. 

* * * 
Il y a depuis un certain temps une cor­

respondance assez volumineuse entre le 
triangle SAAR. LA SARRE et SARRE en 
Vallée d'Aoste. 

Voici quelques semaines que nous nous 
sommes entretenus de la Ville de Sarre, 
Canada. La Commune de Sarre, dans la 
Vallée d'Aoste n'a été mentionnée qu'à 
titre d'information, puisque je n'avais pas 

le sentiment de la propriété commune 
Il est incontestable que chez le valdô­

tain le sentiment de la propriété est en 
général très développé. Cela d'ailleurs 
s 'explique, la majorité des valdôtains é­
tant composée de propriétaires paysans ... 
petits propriétaires sans doute, mais enfin 
propriétaires. 

Mais il s'agit surtout du sentiment de la 
propriété privée, individue lle, car pour ce 
qui est du sentiment de la propriété com­
mune, il faut avouer qu'il est resté à l'état 
rudimentaire. Rares sont ces valdôtains 
qui ne défendent pas « unguibus et rostro " 
leur propriété familiale, mais rares aussi, 
par contre, ceux qui défendent « unguibus 
el rostro" la propriété de la grande famil­
le valdôtaine. 

Pourquoi ce manque de sensibilité en­
vers la propriété commune? Il y a plu­
sieurs raisons à cela. D'abord, peut-être, 
une tendance à ne considérer comme pro­
priété que ce qui est propriété exclusive. 
Ensuite le fait qu'il ignore trop souvent , 
ses droits de copropriétaire. Enfin parce 
que, s 'il conna ît ces droits, il ignore la 
manière de les exercer et de les défendre. 

Nous sommes copropriétaires de bien 
des richesses que nous ignorons et que 
nous laissons par conséquent improduc­
tives ou aux mains de gens lesquels y 
ont moins droit que nous. Cela est vrai 
en particulier pour nos biens régiona ux. 
Ceux-ci peuvent se diviser en plusieurs ca­
tégories . Il y a d'abord ceux dont la pro­
priété totale, partielle ou usufructuaire a 
été sanctionnée par le Statut d'autonomie. 
Il y a ensuite les hAautés même de notre 
pays, qui constituent un capital touristi­
quement très rentable. Puis des richesses 
qui sont à l'état de « puissance", s'il m'est 
permis d'employer ce terme du jargon 
philosophique, et ne peuvent devenir de 
véritables richesses que si nous les ex­
ploitons en société, vu qu'elles consistent 
essentiellement en une coordination des 
activités individuelles permettant d'aug­
menter le rendement de celles-ci ou d'épar­
gner des efforts et de l'argent. Enfin il y a 
les impôts, argent que nous mettons en 
commun _pour des oeuvres d'utilité publi­
que et sur lequel nons conservons des 
droits de copropriété. 

Il y a là des capitaux dont nous ne ti­
rons à peu près rien, faute de posséder 
ce sentiment de la propriété commune 
sans lequel on ne peut les faire produire. 
Fa u t e de p 0 s s é der ce sen t i ment 

encore eu le temps de répondre à l'invi­
tation de visiter ce village pittoresque. 

J'ai donc visité Sarre. 

La Commune se trouve à peu près au 
milieu d'une Va Il é e d'Aoste jouissant 
d'une renommée mondiale et appelée à 
juste titre « la Perle des Alpes ». La su­
perficie est d'environ 3.230 km. carrés, et, 
de ce fait, la Vallée est plus grande que 
le pays de Sarre - Europe, qui n'a que 2.500 
km. carrés. Sarre a été primitivement une 
agglomération celte, d'où le nom de SAAR. 
changé plus tard en Sarre. Dans la lan­
gue celte, la désignation « SAAR» veut 
dire «sinuosités, méandres, courbes a­
bruptes » et, par là même, les caractéristi­
ques du paysage ont été définies. 

Nous sarrois, nous aussi savons que no­
tre pays a été habité, il y a bien des siè­
cles, par les celtes. Beaucoup de vestiges 
et de noms en témoignent. 

Mais revenons à la Commune de Sar­
re et parlons de sa situation, de ses habi­
tants, de leurs us et coutumes ainsi que 
de leur hospitalité si cordiale. 

Là, où se situe la localité de Sarre, la 
Vallée d'Aoste est plus large qu'à son 
commencement et qu'à sa fin surblom­
bée par le Mont-Blanc. Le château impo­
sant de Sarre a servi de résidence d'été 
à la famille royale d'Italie. L'ex-Reine 
Marie-José et ses enfants y ont séjourné 
régulièrement pendant les mois d'été. N'ou­
blions pas que l'Ex-Roi Umberto, lorsqu'il 
a déposé tous ses titres et prérogatives, 
n'en a conservé qu'un seul, celui de Com­
te de Sarre. 

Les géants des Alpes font un contraste 
grandiose avec le village de Sarre, actuel­
lement tout verdoyant. 

Les habitants, d'un aspect vigoureux et 
aguerris par les intempéries, mi paysans 
alpins, mi métallos, travaillent en majeu­
re partie à la Cogne (usine métallurgique). 
Il y a certainement des ressemblances, 
particulièrement entre les citoyens de Sar­
re et nos mineurs - paysans. Les diman-

de la pro p r i été corn m une, nous 
ne nous soucions pas de défendre notre 
autonomie, de sorte que notre Statut est 
en train de devenir un chiffon de papier. 
Faute de posséder ce sentiment de la pro­
priété commUne, nous laissons que ce 
soient des étrangers qui exploitent nos ri­
chesses naturelles et en tirent les plus 
gros profits. Faute de posséder ce senti­
ment de la propriété commune, nous con­
tinuons de penser en individualistes purs, 
de vivre seuls, de travailler seuls, dans un 
temps où, la production s'organisant et se 
spécialisant toujours davantage, celui qui 
vit seul et travaille seul, quelque supé­
rieur qu'il soit comme individu à ceux qui 
s'associent, est destiné à être battu par 
eux, écrasé par leur masse, enseveli sous 
leur production stariderrdisée. Faute de pos­
séder ce sentiment de la propriété com­
mune, nous renonçons à exercer tout con­
trôle sur les impôts que nous payons, com­
me si cet argent ne nous appartenait plus, 
du fait simplement qu'il ne nous appartient 
plus d'une manière exclusive. 

Une propriété commune doit s'exploiter 
en commun. Un propriétaire peut disposer 
librement de sa propriété; un coproprié­
taire ne peut qu'en discuter librement, a­
près quoi il doit se soumettre à l'avis de 
la majorité. Et ceci n'est guère facile pour 
un de nos . paysans, habitué à décider 
pour son compte, pas habitué par consé­
quent à discuter avec d'autres qu'avec 
soi-même, à persuader d'autres que soi­
même et à obéir à d'autres qu'à soi-mê­
me. Et pourtant il faut en arriver là, car 
la propriété privée ne nourrit plus notre 
petit propriétaire paysan. Il faut la com­
pléter par l'exploitation de la propriété 
commune . . 

Notre propriété commune est constituée 
par toutes ces richesses qui ne sont pas 
propriété privée ou propriété de l'Etat. Le 
Statut d'autonomie établit quels sont c~s 
biens et nous laisse quelque liberté de 
les administrer pour notre compte. 

Mais le Statut n'a pas été respecté, ces 
propriétés ne sont pas encore passées 
dans les mains de la communauté valdô­
taine. Et elles n'y passeront pas, tant que 
les valdôtains ne se sentiront pas aussi 
attachés à leur propriété commune qu'à 
leur propri~té individuelle, tant qu' ils 
ne comprendront pas aussi qu'une pro­
priété commune s 'exploite et se défend en 
commun. e. p. 

ches et jours fériés, spécialement aux fê­
tes civiles et religieuses, les gens se trou­
vent sur la place de l'église et s'entretien­
nent joyeusement lorsque la fanfare du 
village cesse de jouer. Le soir, assis de­
vant un verre du bon vin de la Vallée 
d'Aoste que les valdôtains font eu-mêmes, 
sans payer des impôts, et le boivent béa­
tement, de joyeuses chansons régionales 
sont chantées à 3 ou 4 voix. En cela é­
galement, les sarrolains ont des affinités 
avec nous sarrois. Nos amis de la Val- . 
lée d'Aoste jouissent d'une administration 
autonome sous la souveraineté de la Ré­
publique Italienne. 

Le chômage n'y existe pas, car les é­
trangers. c'est-à-dire ceux qui ne sont pas 
originaires de la Vallée, ne trouvent du 
travail que dans la mesure où tous les 
gens du pays sont occupés. En effet, cha­
rité bien ordonnée commence par soi-mê­
me. 

J'ai trouvé excellent le système scolaire 
pratiqué en Vallée d'Aoste et je ne crains 
pas de dire qu'il est d'un grand avan­
tage pour une population autonome e t 
frontalière comme l'est celle de la Vallée 
d'Aoste. Vraiment, j'ai été agréablement 
surpris de constater que l'enseignement 
est donné 3 jours par semaine en langue 
française et 3 jours en langue italienne. 
N'est-ce pas là un bonne méthode à fa­
voriser l'entente d'un peuple avec l'autre? 
Nous Sarrois avons un intérêt tout parti­
culier pour la Commune de Sarre et pour 
La Sarre au Canada. Nos relations entre 
pays et localités synonymes doivent se 
resserrer davantage, nos échanges cultu­
rels doivent s'amplifier pour le plus grand 
bien des uns et des autres. 

Que dire de l'accueil aimable que ré­
servent les Sarrolains à leurs hôtes? Mieux 
vaudrait que chacun y aille et se rende 
compte avec quelle cordialité les Sarrois 
sont reçus par les habitants de la Com­
mune de Sarre. 

J. B. . Sarre Europe 
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VIE SYNDICALE 
--«0))--

Les nombreux et actifs adhérents au 
S .A.V.T. des Chantiers de Cogne viennent 
d'élire les Membres du Comité Directeur 
de la Section locale du Syndicat Valdô­
iain en la personne de MM. Rey Zéphirin, 
Chillod Hodolphe, Savin Cyprien, Savin 
Louis et Truc Joseph. 

A ces amis, nous souhaitons un bon 
travail en faveur du Syndicat et pour le 
bien de la classe ouvrière des Chantiers 
.de Cogne. 

* * * 
La défense des droits de nos travailleurs 

.est un des principes pour lesquels le Syn­
<:licat Valdôtain n'acceptera . jamais de 
compromis; c'est une des raisons qui ont 
rendu nécessaire sa constitution, et c'est 
un des points mentionnés dans son Statut. 
"Trop souvent les bureaux de placement 
laissent à désirer à cet égard, et les Di­
rections d'Entreprises ou d'Etablissements 
Industriels de la Vallée, dans leurs re­
quêtes nominatives, agissent en contra­
diction avec les dispositions de loi. 

Un contrôle est donc nécessaire, pour 
que, à égalité de mérite, le valdôtain soit 
embauché de préférence. Nous invitons 
donc tous nos ouvriers sans travail, qui 
appartiennent à des catégories spéciales, 
et les personnes qui ont le titre d'expert 
industriel, de venir se faire inscrire au 
Syndicat Valdôtain qui fera son possible 
pour appuyer, auprès des bureaux com­
pétents, leurs demandes de travail. 

* * * 
Le 27 juin passé, le Syndicat Valdôtain 

présentait à l'Association des Industriels 
d'Aoste un exposé traitant diverses requê­
tes dont la définition lui paraissait néces­
saire pour le bien de la classe ouvrière, 
el précisément: 

1) Une augmentation de salaire pour 
que, en Vallée d'Aoste, la famille type 
puisse avoir, au moins, 50% de ce qui lui 
est nécessaire pour vivre; 

2) La conglobation des diverses voix de 
la rétribution( paye, contingence, etc.), en 
une seule voix; 

3) Rapprochement de la paye des fem .. 
mes à 87% de celle des hommes, et paye 
égale pour travail égal; 

4) Suppression du système d'embaucha­
ge par contrat à terme, appliqué par des 
Industries qui ont une activité fixe et con­
tinuelle; 

5) Révision des mesures prises par d i­
vers Etablissements Industriels de la Val­
lée tendant à limiter le droit de grève. 

Le S.A.V.T. sollicitait une entrevue avec 
les représentants des Industriels pour trai­
ter ces questions. 

Une requête analOgUe était faite aussi 
par la C.G.LL. 

. L'Association ' des Irdustriels répondait 
que ces questions sortaient complètement 
de sa compétence et devaient être traitées 

Vie de l'Union 
--x--

En mémoire du regretté 
Prof. Albert Deffeyes 

Les personnes ci-dessous ont versé les 
sommes. suivantes pour le journal, en mé­
moire du regretté Prof. Albert Deffeyes: 

M. Viérin Camille (Chesallet) 1. 1.000 
M. le Doct. Rosset (Châtillon) » 1.000 
M. Pession Marius (Châtillon) ,,600 

Nous les remercions vivement. 

Section de Montjovet 
Nous redonnons ci-dessous la compo­

sition du Comité de direction de la Section 
de Montjovet, une erreur ayant été com­
mise dans la relation que nous en avons 
fait au numéro du 1.er juin. 

Président: Crétier Mirco; 
Vice-Président: Trèves Julien; 
Secrétaire: Crétier Paul feu David; 

Membres: Trèves Blaise feu Alexandre, 
Chamonal Victor feu Séraphin, Roux Eu­
gène, Géom. Crétier Hugues. 

-R 

au Centre par les Confédérations N atio­
nales. 

Le Syndicat Valdôtain se réserve d'in­
sister pour que les questions touchant les 
travailleurs de la Vallée soient discutées 
chez nous entre les Organisations territo­
riales intéressées. 

Âoste reliée directement à Martigny 
par un,rservice régulier de cars 

Âux travailleurs 
de la terre 

De toutes les catégories de travailleurs de no­
tre région, la plus délaissée est certainement cel­
le des travailleurs de la terre. Eparpillé un 
peu partout, depuis la plaine jusque sur les 
plus hauts pâturages de notre pays, l'ouvrier 
valdôtain se voit négligé, abandonné à son dur 
labeur, à sa dure existence, et il tuit vers la 
:r:laine où le travail est mieux rémunéré, où 
I~, vie est plus tranquille, il abandonne son pe­
tit village, ses prairies, ses maigres champs qui 
ne suffisent plus à nourrir sa famille et c'est ain­
si que nos campagnes se dépeuplent d'ouvriers. 

Voilà une catégorie qui ne connaît point les 
huit heures de travail, puisque dans nos alpa­
ges, et en hiver dans les étables, tout ce mon­
de est au travail bien avant l'aurore , et cette 
journée ne finit qu'assez tard dans la nuit. 

Et c'est encore le travailleur de la terre que 
nous voyons, vers la fin septembre, descendre 
avec ses « armailles ", le sourire aux lèvres et 
l'air gai. 

Ce n'est certes pas le gain, qui permet à tout 
ce monde de vivre, mais bien une stricte éco­
nomie, une sobriété proverbiale et une résis­
tance au travail remarquable. 

Il est urgent d'aider les travailleurs de la ter­
l'f, par l'application intégrale de toutes les as­
·surances sociales et par la garantie d'une juste 
rémunération. 

D'autre part, il faut que ,ces travailleurs com­
prennent mieux leurs intérêts. Il taut compren­
dre qu'individuellement ils ne pourront rien ob­
tenir pour améliorer leur sort. Ce n'est qu'en 
s'organisant qu'ils pourront lutter efficacement 
contre tous ceux qui ont intérêt à les diviser. 

D'ailleurs il faut se rendre compte que la so­
ciété actuelle n'est plus celle du siècle passé; 
aujourd'hui toutes les activités humaines sont 
organisées. 

Le Syndicat autonome valdôtain des travail­
leurs a été fondé dans le but de sauvegarder 
les droits acquis par les travailleurs, de les as­
surer toujours plus contre l'insécurité économi­
que et de les assister dans le besoin. 

Adhérer au Syndicat valdôtain, c'est collabo­
rer pour une meilleure vie, c'est aimer son 
pays, c'est défendre ses propres intérêts. 

Travailleurs de la terre, adhérez au Syndicat 
autonome valdôtain! 

Le Syndicaliste 

La maison Tosco et ,Bordon d'Aoste et la com­
pagnie du chemin de fer Martigny-Orsières ont 
pris en commun une initiative qui a été sa­
luée avec jOie des deux côtés des Alpes: celle 
de créer un service régulier de cars entre Aos­
te et Martigny, deux fois par jour. Ce service 
fonctionne déjà depUis le I.er juillet. Là presse 
suisse a relaté et commenté amplement cet évé­
nement. Nous voudrions pouvoir reproduire les 
excellents articles qui ont été écrits à ce su­
jet, mais tout notre journal n'y suffirait pas. 
Nous devons nous contenter d'en donner les ti­
tres et quelques passages pris dans chacun. 

"Lausanne-Aoste et retour 
en une journée" 

« Le public suisse semblait ignorer jusqu'iCi 
qu'au delà du Grand Saint-Bernard une région 
italienne infiniment proche de nous par l'histoi­
re , la langue et la culture vivait un peu enfer­
mée dans ses montagnes et avait finalement ob­
tenu son autonomie après un siècle de luttes é­
piques et, en particulier, vingt ans de domina­
tion centraliste sous le fascisme. Alors que les 
cars de la poste suisse desservent depuis des 
années, par l'Umbrail et le StelVio, la région des 
Dolomites et poussent même jusqu'à Venise, ils 
s'arrêtaient à l'hospice du Saint-Bernard, où 
quelques rares voyageurs, au bout de trois heu­
res d'attente, pouvaient prendre la poste ita­
lienne pour Aoste; l 'immense majorité d'entre 
eux ne prenaient la route de Napoléon que pour 
visiter cet hospl,ce, ses chanoines, son musée, ses 
souvenirs et ses chiens. Tout est changé désor­
mais ... » . 

(A.D, - « Gazette de Lausanne» - 10er juillet) 

"Une liaison nouvelle" 
« Nous entrons dans une phase nouvelle de 

civilisation avec le développement prodigieux 
des moyens de communication. Le tourisme est 
un phénomène essentiellement moderne, né du 
progrès inouï de la technique qui a supprimé 
les frontières et la distance. Il faudra bien que 
les institutions politiques et économiques (doua­
nes, passeports, visas, etc.> s'adaptent à ce nou­
veau genre de vie qui est celui de l'âge atomi­
que, alors qu'elles en sont à ce que le grand 
industriel françaiS Schueller appelait l'âge de la 
brouette. Dans ce sens, il faut saluer avec joie 
l'initiative prise en commun par la compagnie 
du chemin de ter Martigny-Orsières et la mai­
son Tosco et Bordon d'Aoste de créer un ser­
vice régulier de cars entre Aoste et Martigny ... ». 

(Victor Dupuis - « Le Confédéré II - 3 juillet) 

" Aoste-Martigny" 
« Cette ligne a été inauguré~ lors d'une ma­

nifestation qui réunissait, le 26 juin, les repré­
sentants des organisations touristiques d'Aoste, 
de Martigny, du Valais et de Suisse. Ils ont tait 
le merveilleux circuit qui de Martigny conduit 
à l'hospice du Grand Saint-Bernard et vous a-

Autonomie 
et secrétaire communal 

Sous ce titre, la « Voce della Montagna» a pu­
blié dans son numéro du 22 mars dernier un 
article des plus intéressants et savoureux dont 
voici l'essentiel, la première partie n'étant qu'un 
préambule. 

* * * 
« Eccoci finalmente al dis corso deI nostro ti-

tolo, autonomia e segretario comunale, 
propriamente: obbedire, tacere, pa gare. 
si esprimeva a suo tempo il Duce?). 

o piil 
(Come 

Intendiamo . occuparci della siiuazione di fat­
to nei nostri Comuni rurali, che si differisce da 
quella dei maggiori centri cittadini. 

Con 0 senza preavviso al Sindaco, arriva il 
IlUOVO segretario comunale, questo tipo di im· 
piegato statale, imposto al Comune, che ne su· 
bisce la presenza e ne paga 10 stipendio. In mol­
tissimi casi arriva da lontane regioni (il ruolo 
è nazionale); con irruente tavella prende pos~ 

sesso dell'ufficio, critica aspramente tutto quan· 
ta trova disposto dal suo predecessore. Ottimo 
mezzo per reprimere ab initio nel Sindaco ogni 
velleità di far valere la sua teoretica suprema 
zia, deve accontentarsi di es sere lui il responsa­
bile di ogni cosa. Il segretario sfoggia a soste­
gno di ogni sua opinione litanie di leggi, de­
creti regi, luogotenenziali, presidenziali, prefet­
tizi ecc. con i rispettivi bravi numeri e date, 
incontrollabili, ma efficaci, accio il Sindaco, ras­
segnato, apponga la sua firma a tutto quanto 
gli viene sottoposto, lui il responsabile, dal se­
gretario di nulla responsabile. 

Le succitate nuove disposizioni della Camera 
dei Deputati hanno creato per i segretari comu­
nali due ruoli in luogo dell'unico nazionale. Per 
cinque gradi inferiori il ruolo rimane nazio­
nale, per i tre superiori gradi si istituiscono 

ruoli provinciali separati. In conseguenza un gio­
vanotto, privo di esperienza, pue avviarsi alla 
carriera in qualunque parte dello Stato, l'esper­
to funzionario invece, rimane nei gradi supe­
riori nell 'ambiente della Provincia, anche se non 
è la sua d'origine. Cosi è favorita la esuberante 
produzione di legali deI Mezzogiorno, i quali 
possono ovunque sciamare in cerca di confacente 
luogo d'impiego, che una volta trovato, in virtù 
deI raggiunto ruolo provinciale, mai più è da 
loro abbandonato contro volontà. 

Ad avviso nostro, anche confortato dalla pra­
tica di Stati assai meglio amministrati deI no­
stro, sarebbe congruo precisamente il procedi­
mento inverso. Addestramento nel suo ambiente 
d'origine nei primi quattro gradi, con ruolo pro­
vinciale 0 meglio regionale; in seguito poi, as­
sunzione dei meglio qualificati, che passano ai 
quattro gradi superiori, in ruolo nazionale, es­
sendone accertata la idoneità a funzioni anche 
direttive ovunque, prefQribilmente in centri ur­
bani. 

Questo ordi~amento pero non ha troppa pro­
babilità di effettuazione, perchè riuscirebbe trop­
po a vantaggio dei settentrionali, elementi serii, 
laboriosi, conscii della responsabilità. Temiamo 
che questi rimarranno anche in tuturo, in ,cau­
sa deI ruolo nazinoale per gli inizianti, lontani 
dalla pubblica amministrazione. 

Non devesi scordare che dai quadri dei segre­
tari comunali ~ provinciali, viene una cons ide­
devole parte dei funzionari presso il Centro . 

D'altronde la presenza e preponderanza nella 
amministrazione locale deI funzionario statale e­
qUivale di fatto alla negazione della conclamata 
autonomia locale, anzi ne tà vera beffa. 

E. U.» 

mène dans la riante vallée valdôtaine... La ville 
d'Aoste regorge de monuments qui sont des ves­
tiges de l'éclatante grandeur romaine de jadis 
et, sur la place de l'Hôtel de Ville, au fronton 
duquel jaillissent les lettres en françaiS du mot 
même c( Hôtel de Ville», c'est une animation 
sympathique et joyeuse .. . ». 

(SP. cc Tribune de Genève» 2 juillet) 

"Martigny-Aoste et retour" 
(c ••• Depuis des siècles, l'ancienne Aoste, l' « Au­

gusta Praetoria» des Romains (il se publie tou­
jours une revue intéressante portant ce titre) 
ei l'antique Martigny, c( Octodure», ont été re­
liées entre elles. On connaît les fameuses bor­
nes milliaires romaines qui existent encore de 
nos jours (il y en a notamment , une à Bourg­
Saint-Pierre, en face de l'hôtel du déjeuner de 
Napoléon 10er) qui marquaient la distance en­
tre les deux cités voisines . Pour passer d'Italie 
et Suisse, il est nécessaire de passer par ces 
deux villes dont le rôle dans l'histoire tut im­
portant ... ». 

(V. Dupuis « L'Express ", Neuchâtel, 4 juillet) 

" Un 'saut chez nos amis valdôtains;, 
cc A l'aller comme au retour nous avons eu 

l'occasion d'examiner les travaux de rélargisse­
ment effectués sur le versant italien et qui se 
poursuivent au-dessus de St-Rhémy. Dans quel­
ques mois le tronçon sera terminé jusqu'aux 
bâtiments de la douane italienne et dans moins 
de deux ans les experts transalpins pensent a­
voir atteint le col. Les automobilistes rouleront 
alors sur une superbe artère de montagne ... 

La capitale de la « Région autonome de la 
Vallée d'Aoste», dont les habitants sont à juste 
titre si fiers, et ses beautés artistiques n'allaient 
pas nous retenir longtemps. 'C'est fort dommage. 
Mais les inaugurations sont toujours eXige~n­
tes et l'accueil de nos voisins si chaleureux. 
Changeant de car, les invités de la cité gagnè­
rent un balcon de premier ordre, la Péroulaz 
au-dessus d'Aoste, d'où l'on jouit d'une vue im­
prenable sur une partie de la vallée, la Val pel­
line, le massif du Grand Combin, la Dent d'Hé­
rens, etc. 

Un déjeuner succulent d'une délicatesse par­
faite, servi à la « Jolie bergère», allait satis­
faire les plus affamés. A l'issue du repas, de 
nombreux orateurs au nombre desquels MM. 
Guillet, délégué au tourisme, et Bordon, pour 
l'Italie, Rebord, Puippe, Rausis, Monay, chef du 
service auto du M. O., P. Crettex, J . Crettex, 
G. Chaudet, pour la Suisse, exaltèrent en termes 
vibrants l'amitié italo-suisse, l'affinité qui unit 
les deux vallées du Rhône et de la Doire et 
se réjouirent de l'ouverture de la liaison r ou­
tière Orsières-Aoste appelée à un grand succè·s ... 

Les belles et bonnes choses ont toujours une 
fin . Il fallait regagner Aoste et surtout Marti­
gny. Ce qui ne se fit pas sans moult sta­
tions dans d'aimables et sympathiques localités 
de part et d'autre du col. Valdôtains et Valai­
sans ont l'art de séduire et on ne résiste pas 
à de si généreuses tentations ". 

(Y. « Tribune de Lausanne», 28 juin) 

"En descendant le Saint-Bernard" 
« ... La route descend majestueusement en pro­

fondeur. Les transition,s végétales semblent se 
faire selon les lois d'un sol classique. Des gla­
ces du sommet aux vignes en berceaux qui cou­
ronnent la cité d'Aoste, la gradation est d'une 
imposante régularité ... 

c( La Société d'histoire de la Suisse romande 
visitait samedi et dimanche derniers , pour la 
seconde fois, le berceau de Saint Anselme ... 

« Au charme de ces assises, tenues au-delà de 
la frontière, s'ajouta celui d'une visite amicale 
à un pays de notre parentage. Les valdôtains 
nous sont unis par le lien puissant de la lan­
gue. Il n'en ont jamaiS connu d'autre que la 
nôtre. Elle courut des dangers sous le fascisme. 
Le régime nouveau lui est redevenu tavorable, 
grâce à un statut teinté d'autonomie ... 

cc Le château de Féni,s, forteresse de légende, 
palais féodal dans une puissante armature dé­
fensive de tours et de remparts à merlons, dres­
sée au milieu d'un paysage virgilien de châtai. 
gniers, de saules et de clairs ruisseaux ... 

cc Si Fénis est un château de légende, Issogne 
pourrait .être appelé celui des songes. Sa porte 
monumentale s'ouvre sur une ravissante place 
de village, qui est comme son antichambre tine­
ment rustique. Un vaste et monumentale cour 
intérieure apparaît, entourée de deux rangs de 
loggias, toute blasonnée aux armes des Chal­
lant. A Fénis on évoquait les troubadours. Ici 
s'imaginaient les fastes de la Renaissance . Une 
fontaine magnifique d'où sort un néflier en 
fer forgé d'un travail raffiné, faisait songer à 

une enluminure d'un manuscrit du Roman de la 
R~se. Ici aussi les murs sont peuplés d'images 
et de devises galantes ou mélancoliques, légères 
ou profondes, où revit l'esprit subtil des cours 
d'amour. L'une semble une anticipation d'Ham­
let: Non est am or imo dol or mulieris amor; l'a­
mour de la femme n'est pas amour mais dou­

leur .. . ". 
(Pierre Grellet « Gazette de Lausanne " , 8-7) 



:A TRAV}1~RSLA VAIJLÉE 
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Naissances 
Nous avoI).S le plaisir d'annoncer la naissance 

de deux premieI"s-nés dans les familles de MM. 
Alexandre et Marius Caveri, frères à M. le 
Président Caveri. Le fils de M. Alexandre Ca­
veri a reçu le nom d'Albert, qui rappellera le 
regretté Prof. Albert Deffeyes; le fils de M. 
M"arius Caveri a reçu le nom de Paul. 

Nous faisons des voeux pour la prospérité 
des petits et présentons à M. Alexandre Caveri, 
actuellement vétérinaire à Verrès, et à M. Ma­
rius Caveri, docteur en chimie, ainsi qu'à leurs 
Dames, nos félicitations sincères. 

Notre ami Italo Cossard victi· 
me d'un accident de moto 
Ces jours derniers, notre ami !talo Cos­

sard, représentant des «Jeunes» au Co­
mité Central de ru. V., a été victime d'un 
accident de moto qui a failli lui coûter la 
vie. 

L'accident s'est produit sur la route de 
c circonvallation '!J, au midi d'Aoste, pres­
que à la hauteur du premier passage à 
niveau que -r on rencontre en montant, a­
près les abattoirs de la ville. Il y a là un 
tournant à angle droit. Un camion y était 
arrêté. Pendant que M. Cossard le dou­
blait, une ({ jeep» des douaniers qui arri­
vait à toute vitesse l'accrocha et le traîna 
un bon bout avant de s'arrêter. Notre ami 
fut relevé dans de conditions pitoyables 
et porté à l'hôpital évanoui, les deux jam­
bes brisées, des blessures à la tête et par' 
tout le corps. 

Jusqu'au lendemain l'on craignit sé­
rieusement pour sa vie. Mais à présent 
il est hors de danger. 

Nous faisons des voeux pour sa promp­
te guérison. Il est à un âge où l'organis­
me a encore mille ressources à sa disposi­
tion et opère des miracles. 

COURMAYEUR - Accidellt mortel il 
la Dent du Géant 

Dimanche 19 juillet, à une heure de 
l'après-midi, au cours d'une ascensioh ,à 
la Dent du Géant, un jeune étudiant autri­
chient de dix-neuf ans, Erick Warta, a fait 
une chute de quatre cents mètres, de la 
corniche de la Gencive jusque sur le gla­
cier qui se trouve au-dessous de celle-ci. 

Le jeune alpiniste avait commencé l'a­
scension avec trois autres étudiants de 
son pays. Ils étaient partis sans guide. 
Comme c'est l'habitude de toutes les com­
pagnies qui font l'ascension de la Dent 
du Géant, ils a vaient l'intention de se lier 

Consortium des propriétaires 
expropriés par la S.I.P. Valgrisenche 
A l'issue de leur Assemblée annuelle, les 
adhérents au « Consortium» de Valgri­
sanche ont délibéré à l'unanimité de faire 
publier, dans les journaux de la Vallée, 
l'ordre du jour suivant: 

({ Les membres du « Consorce entre les 
Propriétaires Expropriés par la S.I.P.», de 
Valgrisanche, réunis en Assemblée annuel­
le ordmaire le jour 5 juillet 1953, après a­
voir entendu l'exposé du Président du Con­
sorce sur: 

L'activité déployée par le Consorce de­
puis sa constitution: 

L'encouragement, le conseil et l'aide que 
le Consorce même a toujours eu de la 
part des Autorités Régionales: 

Les réalisations qui, grâce à cet appui 
énergique et désintéressé, ont été possi­
bles pour la défense des droits et des in­
térêts des propriétaires qui devront aban­
donner leurs foyers pour laisser la place 
au bassin artificiel en construction à Val­
'grisanche, 

DONNENT MANDAT 

au Conseil de Direction du Consorce, de 
remercier publiquement M. le Président de 
10: Junte Régionale A vt. Caveri, M. le Sé­
nateur Page et les autres Autorités Régio­
nales pour l'oeuvre éminemment sociale 
et valdôtaine accomplie à leur égard. 

Valgrisanche, le 5 juillet 1953. 

LE CONSEIL DE DIRECTION 
DU CONSORCE 

en cordée à la. Gencive. Et c'est là juste­
ment quraiiiva le malheUr. Pendant qu'il 
se préparait à se ceindre les reins avec 
la corde, le jeune homme perdit l'équili­
bre et tomba dans l'abîme. Ses compa­
gnons ne purent qu'assister impuissants 
à l'horrible spectacle. 

Quand ils réussirent enfin à le rejoin­
dre en descendant avec difficulté le long 
de la paroi rocheuse, il ne trouvèrent 
qu'un cadavre affreusement mutilé. 

CHAMPDEPRAZ - Pro 'l/ellade 
d'unionistes 

Dimanche 28 juin, le Comité Directeur 
de la Section locale de l'Union Valdôtai­
ne a organisé, pour ses nombreux mem­
bres, une joyeuse sortie jusqu'au pied du 
Mont-Blanc. Aux premières lueurs incer­
taines d'une aube qui promettait une claire 
et radieuse journée, la gaie compagnie, 
conduite par son entraînant Président M. 
Cugnod François, prit place avec enthou­
siasme sur un pullman richement pmroi­
sé aux couÎeurs valdôtaines. 

Malgré le trajet assez long, on descen­
dit à Courmayeur comme si rien n'avait 
été, tellement l'allégresse avait été géné­
rale tout le long du merveilleux parcours, 
grâce à la verve inépuisable des demoi­
selles Béchod Rosita et Foy Adonille, 
aux ressources vocales notoirement con­
nues. 

Après une courte halte à Courmayeur, 
toute la bruyante brigade s'achemina vers 
la miraculeuse chapelle de N. D. de Gué­
rison, où chacun ne manqua pas de se 
recueillir, avant de se parsemer dans les 
alentours, aux beautés inégalables, pour 
apaiser, en de nombreux groupes, les ti­
raillements des estomacs vides et les brû­
l~es, des gorges, depuis longtemps des­
sechees. 

Ces agapes en famille, consommées 
sur les verts gazons de nos prairies et 
forêts , devant des tableaux où la nature 
dépensa à pleines mains ses ouvrages les 
meilleurs, n'ont pas manqué d'amener 
dans tous les coeurs cette griserie qui ai­
me accompagner les montagnards en fête. 

Après quoi, naturellement, c'est le re­
tour vers la Basse Vallée, les âmes rem­
plies de doux et bon souvenirs qui sui­
vront les participants jusqu'à la prochai­
ne « refaite aux mêmes ». 

La rentiée au pays natal, après les é­
tapes nécessaires pour le maintien d'un 
moral à la hauteur de la situation, a été 
particulièrement gaie et joyeuse grâce aux 
choeurs des participants où on a pu noter 

A SAINT-'lINCENT 

La •• GROLLE D'OR •• 
à Gina Lollobrigida 

Le festival du cinéma, . qui s'est ouvert 
à St-Vincent le 6 juillet et qui se terminera 
à la fin du mois avec les expositions du 
Grand Prix St-Vincent et celle personnelle 
de Julien Duvivier, a vu, le 19 juillet, au 
cours d'une soirée de gala, la remise des 
prix à la meilleure actrice italienne de 
l'année, au meilleur acteur et au meilleur 
metteur en scène. 

Les concurrents à ces prix étaient les 
actrices Anna Maria Ferrero, Giulietta Ma­
sna, Gina Lollobrigida, Silvana Pampa· 
nini, Eleonora Rossi Drago; les acteurs, 
Andrea Checchi, Gabriele Ferzetti, Folco 
Lulli, Renato Rascel, Massimo Serato, Sa­
ro Urzi; les metteurs en scène, Antonioni 
(La signora senza came lie), De Sica (Sta­
zione Terminil, Gora (Febbre di Venere), 
Lattuada (Il cappotto), Rossellini (Europa 
1951), Soldati (La provinciale), Zampa (Pro­
cesso alla città). 

Le jury, composé de personnalités du 
cinéma, des arts et de la littérature, a dé­
cerné ces prix, des grolles artistiques, à 
l'actrice Gina Lollobrigida, pour le film 
" La Provinciale», à l'acteur Andrea Chec­
chi, pour les films «Altri tempi» et «La 
signora senza came lie », et au metteur en 
scène Luigi Zampa, pour le film (< Processo 
alla città». 

Etaient présents de nombreux acteurs 
parmi les plus célèbres, notamment Errol 
Flynn, Cornel Wilde, Bruce Cabot, Anto­
nella Lualdi, Kiki Urbani, Irène Galter. 

4-

les bonnes voix de MM. François Dhérin 
et Gaudino. 

Vu les résultats très satisfaisants de cet­
te sortie, on peut être certain que les a­
lertes dirigeants de notre _s.ection. tiendronL 
è répéter dans l'avenir une si heureuse i­
nitiative. 

Un promeneur 

MORGEX - Naissance 
Le 2 juillet, un petit Richard, premier-né, est 

venu réjouir le jeune foyer de M. Villaz César 
et Madame, née Fosseret Fernande, fille à notre 
Conseiller régional M. Félicien Fosseret. 

Nos souhaits de prospérité au bébé et nos 
félicitations à M. et M.me Villaz. 

GIGNOD - Remerciemf'flt 

M. Borre Emilien tient à remercier publi­
quement M. Canonico Balsamino résidant 
à Aoste, rue Comte Crotti n. 17, qui ayant 
trouvé un portefeuille contenant une forte 
somme et des documents, s'est empressé 
de le faire parvenir à son propriétaire. 

VALGRISANCHE - A la Mairie de 
Valgrisanche on parle en italien! 

Bien sûr, et ça depuis les dernières é­
lections. Et pourquoi? Parce que Valgri­
sanche a eu le privilège d'avoir comme 
Secrétaire Communal «un de bas per lé». 

Et alors comme il ne sait ni français 
ni patois, tout le Conseil communal (Syn­
dic compris), doit subir la dictature d'un 
étranger. 

Est-ce juste cela? 
Les Valgrisains demandent si ce n'est 

pas possible d'être un peu plus « Maître 
chez soi». 

Un groupe de Valgrisains 

DIR. RESP.: EMILE PROMENT 

Imprimerie Valdôtaine • Aoste 

REMERCIEMENT 
M. Trèves Louis, résidant à Variney, très 

touché et reconnaissant, tient à remercier 
publiquement M. le Président Caveri et 
M. l'Assesseur Pierre Fosson de l'aide 
qu'ils lui ont donnée lors de la grave o­
pération chirugicale qu'il a subie et qui 
l'a retenu ,9 mois à l'hôpital, ainsi que de 
celle, également très efficace, qui lui a été 
donnée après, pour reprendre son travail. 

URGENT: On vend matériaux de démo­
lition à Valgrisanche. S'adresser immédia­
tement à M. Viérin Chérubin - Sarre - a­
près 17 heures. 

---» «---

Selon les dispositions prises par le Comité In­

terministériel des Prix, les entreprises électri­

ques ont commencé l'émission des factures pour 

les fournitures d 'électricité effectuées spéciale­

ment après la l.er février dernier. 

A cet égard, le Comité Régional des Prix ju­

ge opportun de rappeler aux usagers d'énergie ' 

électrique à l'usage électroménager et de peti­

te force motrice, non supérieure à 30 kw. de 

puissance, de contrôler attentivement les récé­

pissés et les factures que les entreprises leur 

ont présentés, en relation aux dispositions sus­

mentionnées. 

Pour l'examen des nouveaux récépissés et fac­

tures, les usagers devront se référer au contrat 

et au tarif du mois de janvier dernier et pour­

ront, éventuellement, demander à leurs four­

nisseurs d'énergie électrique une copie du con­

trat en vigueur ainsi que tous les renseignements 

qui leur s,ont nécessaires, verbalement ou par é­

crit. 

En consultant les tarifs nouveaux et précé­

dents, les usagers pourront constater si, à leur 

égard, les établissements électriques ont effectué 

la révision des vieux tarifs en les augmentant 

dans la limite de 30% ou si, comme il était dû, 

ils les ont maintenus ou rabaissés. 

D'autre part, en relation aux décisions pri­

ses par les entreprises électriques, les usagers 

peuvent exercer le droit de choisir le genre de 

tarif et la valeur de la puissance qui plus leur 

conviennent, faculté que les dispositions en :vi­

gueur ne reconnaissent qu'aux usagers et non aux 

entreprises électriques. 

Pour de plus amples explications à ce sujet, 

les usagers peuvent s'adresser au service sp é­

cIal des tarifs électriques institué auprèS du 

Service des Eaux de l'Administration Régionale 

Vallée d'Aoste. 

Le Docteur NICOLAS CELES lA 

OCULISTE 
reçoit tous les samedis de 15,30 à 18,30 

et tous les dimanches de 9,30 à 12 - à Aoste 

33 - Rue De Tillier 

Société Générale de Transports Maritimes à Vapeur 

LIGNE DE L'AMÉRI~UE OU SUD 
Services réguliers tous les mois 

pour Passagers et Marchandises 

avec les tout nouveaux bâteaux à turbines 

" jJROVENCE " " BRE1AGNE" 
Tonnage 19.000 . Vitesse 20 milles 

Pour renseignements s'adresser à : 

LOU 1 S GE M M.4 - Rue des États Généraux 7 - A 0 STE 

Cabinet Orthopédique Abdominal Piémontais HE R NIE 
Souffrants, voulez·vous immobiliser votre HE R NIE 

sans interrompre votre travail P 

'LA~IARCA 
Siège: TU R 1 N - Rue Nicola Fabrizi, 43 

Tdérh. 774586 

L'ORTHOPÉDISTE 

reçoit tous les mardis de 9 à 13 heures 

A 0 STE - ALBERGO ALPINO 

Elle sera contenue rapidement si vous vous servirez 

du contentif L..4.MARCA, enregistré par le « Presidio 

Medico Chirurgico dell 'Alto Comm. 19iene Pubblica. 

sous le N. 1111 
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